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V N E FA9IINK
CHEZ

L'ES SAUVAGES.
'î'ii •;

L'événement se passe au Canada, dans les

îorêts qui se trouvent en arrière de Mingan,

éloigné de Québec de. 150 lieus. Nous som-

mes en 1873.

Le Rév. Père Arnaud avait fini sa mission.

Les sauvages, au nof>ibre de 70 familles,

a vaient pris le chemin de la forêt aussitôt

,gprès que le Père leur eut donné une dernière

bénédiction. Ils apportaient un peu de farine,

justement assez pour leur permettre de se ren-

dre à leur terrain de chasse. Là ils espéraien
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vive comme ils ont toujours vécu—de la vian-

de des bêtes des bois.

L'automne arrive avec ses frimas et ses nei^

ges j la chasse des animaux à fourrure réussit
•* '

'

'S

à" merveille—tout fait présager un heureux

hiver. On célèbre pieusement et joyeusement

•la fête de Noël—lelsauvagje au miheu de ses

bois ne l'oublie jamais, i.'étoile du firmament

marque minuit. Chacun tombe à genoux ; It

beau cantique :
" Nikamotiiatao Jeshos ka

iliniout—chantons Jésus qui vient de naître,"

sort de toutes les poitrines. Les montagnes se

le répètent Tune à l'aulfe, et la nature, qui

paraissait ensevelie sous son manteau de nei-

ge, semble renaître tout à coup à ce moment

solennel.

Février apparaît, et avec cette lune arri-

vent les craintes. Le] porc-épic est devenu
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Tare, la perdrix blanche a pris son vol vers

d'autres lieux, il ne reste plus que le caribou.

Le caribou...mais les loups, la terreur de ce

animal, les loups, dont les pistes sont nom-

breuses, ne Tont-ils pas chassé bien loin ?

Nos bons sauvages, disséminés sur un es-

pace de plus de 80 lieues, sont à chercher

les grands marais où cet animal^ séjourne

généralement dans l'hiver. Le caribou n'y est

pas. Un mois se passe. Grand Dieu ! Quel,

mots ! ! Ceux qui ont passé par de telles misè-

res sont seuls cap..*,]! .s lIj sVi fliirc une idée.

Tuer une T;_; ;r;x, iii ièvre, dinque jour,

ou tous les dci:x j;.: :s, voilà à peu près tout

le résultat de la cha ;s': d'une cabane qui

compte trois ou quatre fixo-lles.

Vous les représjiicCz-vous, lecteurs, ces

pauvres sauvages, grelottant de froid, mar-
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chant pendant des journées de tempête, ait

milieu des bois ou traversant de grands lacs,

et revenant le soir, tristes et abattus, sans

avoir une bouchée de nourriture pour^apaiser

leur faim i^ Voyez-les placer la main sur leur

cœur, pour en comprimer les battements,

quand leurs petits enfants crient : papa l

pourquoi ne nous donnes-tu pas à manger ?

Est-tu fâchée contre moi,maman? Situ savais

comme j'ai faim!...t#ne me réponds pas

seulement... Po\ir toute réponse, la* mère hu-

mecte de l'abondance de ses larmes, les froi-

des branches de sapin qui la séparent d'une

couche de neige de six pieds.

Le lendemain, le père, plus heureux, ap-

portera un lièvre ou une perdrix et dix ou

douze personnes se partageront ce peu de

nourriture.
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Le mois do mars va finir, et déjcà/à la hau-

teur des terres de Mingan, trente-trois per-

sonnes, dont vingt-deux dans une seule caba-

ne, sont mortes de faim. Elles sont là, éten-

dues sur leurs branches de sapin ; la mère

tient encore sur son cœur un enfant qui lui

aura survécu d'un jour. Oh 1 mère généreu-

reuse ! avant ton dernier soupir, accole sur

ton sein maternel cet enfant auquel tu veux

prolonger la vie aux dépens de la tienne !

Dix-neuf personnes sont dans une cabano^.

d'écorce de bouleau. Depuis deux mois, elles

ont fait à peu près une cinquantaine de repas

et bu quelques cuillerées de bouillon. Dix

d'entr'elles sont endormies sous l'effet de la

faiblesse. Elles respirent encore, mais sans

un secours prompt, elles devront se réveiller

dans l'éternité. Il en reste neuf qui ne sont



pas privées de tout sentiment, mais dont

huit sont incapables de sortir, voire même de

se tenir assises.

Le dix-neuvième, Pierre Waosholno, part

un matin pour la chasse. En hii reposent les

dernières espérances humaines des malades.

Il disparaît, on n'entend plus ses pas, mais à

chaque instant l'oreille surexcitée de ces gens

affamés croit entenâre un coup de fusil qui

serait l'annonce de la fin de leurs maux. Une
,demi-heure se passe. Quelle fut longue cette

demi-heure
! Uu bruit se fait entendre à l'ex-

térieur de la cabane. Serait-ce un secours

qui arrive ? Hélas
! PierreWaoshÔlno, domi-

né par le froid, vaincu par la faim, terrassé

par la faiblesse, s'en revient, en se traînant

pr les genoux. C'en est fini, dit le vieux Piel

Manikapo: Com.pagnons de chasse ! adieu.

ne.
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Préparons-îiQus à paraître devant le Grand

Esprit.

ïcoiirs

domi-

rrassé

înant

i Piel

dieu.

Après avoir prononcé lentement ces paro-

^
les, il^s'étendit sur des branches de sapin, se

croisa les bras sur la poitrine, pressa sur ses

lèvres l'image du Divin Crucifié, puis se fer-

ma les yeux. Il venait de s'ensevelir vivant

Immobile comme un cadavre, il attendait

venir saDs peur le moment de la mort.

Une femme chrétienne la femme forte de

Févangile, voyant revenir mourant leur der-

nier espoir humain, ne perdit point courage.

Quand tous les secours de la terre nous man-

quent, dit-el;:, c'est alors que Dieu montre

sa puiSF 1 •jîe p 'vtr.' bonne Catheri-

ne, elle :i dcj prie vingi-quai;e heures à ge-

noux, so:i.,:j par deux courroies de peau

de caribc-'. Voyez, iecteirs, comme elle re-
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garde fixement la vieille image enfu

mée qui est suspendue aux perches de îa ca^

bane. C'est Fimage de notre bonne Mère

qui est au ciel. Ecoutons la prière qu'elle lui

fait

^' Bonne Vierge Marie ! La Robe Noire

" nous a dit que tu étais nôtre bonne Mère,

" et je l'ai toujours cru ; eh bien ! montre

^' toi telle, nous voulons de quoi manger. Toi

*' qui accordes des grâces pour nourrir l'âme,

" à plus forte raison, tu peux soulager le

" corps. Montre-toi notre Mù/v. Tu dois être

" meilleure que moi, et cependant moi, la

'' dernière de tes enfants, pourrais-je me dé-

" cider à refuser de donner à mon enfant un

'* peu de nourriture qu'il me demanderait?

^«—^Vierge Maiie 1 Regarde les bêtes des

^/ boïs; le carîôou est farouche, craint Tiiom*

"d(

ii

a

P<

V(

SI

(t
SI

" to

î "S:

li

a

ra
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'' tu

" é(

"R
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Mère

Noire

Mère,

montre

er. Toi

lame,
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vant un

lerait ?

es des

^' me, mais si vous voulez attenter à la vîe d'iOBi'

-L '-^ y^'-^'
'

» .

"^^de ses petits, on verra cette mère craîaîive

" devenir tout-a-coup féroce et donner sa vie

'^ pour sauver celle de son petit. BonneMéw
" voyez la louve, cet animal repoussantjgrcs-

** sier, la louve pourtant donnera mille vîes^.
«

^' si elle les a, pouf protéger seç petits,. Et

" toi Mère de Jésus, n'est tu pas aussi Botre

*' Mère ? Ne sommes-nous pas tes «nfapts ?

" Si la louve donne sa vie pour les siens,, se-

" ra-t-il dit que la Vierge Marie ne Tondra

" pas même donner une bouchée de nourri-

'^ ture à ses enfants qui l'aiment ? Maorie

" écoute-moi : nous avons besoin de '%-QÎr Im

" Robe Noire, nous ne voulons pas,, nous ae

" devons pas mourir ici."

Le vieux Piel Manikapo jusque la înu>-

bile enseveli ouvre un œil, se dresse toïit-^

I
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€Xm^ sur son séant et s'écrie :
" Camarades !

canbons viennent, mon oreille exercée ne

tiampc pas, entendez-vous ce bruit qui

iaLpf>3roclie ? " •

ï^ hmine Catherine prie toujours.

VkuTfi Waosholno, étendu à l'entrée de la

caÏBsne^ d'une main tremblante saisit son'fu-

sî!ç— son bras défaillant peut à peine le

s&iïeFeE. Soudain, un caribou — oui, un ca-

flîib0H[ se présente à la porte de la cabane.Mu
paur wms curiosité qu'on chercherait en vain à

expliquer, de sa tête il relève la peau de ca-

liiiOH giîï ferme l'entrée de la hutte, et im-

siaoiïîles 1 compte les têtes de la famille. Pier-

ire presse la détente, et l'animal tombe à

W^mâiùk même sur la neige. Hâte-toi, Pierre

ÈÊÈt^rOi brave chasseur de t'accoler les lè-

tTMS îmr la plaie saignante de l'animal, hu-
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mectes les^ de sang^ prend des. Ibrces,,

d'autres caribous t'attendent. Ils; soat M

encore qui attendent la mort

Pierre recharge son fusil et abat uçc cTesof-

ième animal, puis un troisième, et sans qia.%iB-'

* seul ne bouge, il se rend ainsi jusq\fau W£Çk-

tième— sept caribous sont mortsv et aicos

Catherine cesse de supplier pour carncœ

à remercier. Celle qui était véritablemeiit

Mère de ces pauvres siuvages abaadbmtés^

Lentement, mais sûrement^ les. ingTaffcs

revinrent à la santé, et à petites îoumées par-

vinrent à se rendre près de leur petite «fiât-

pelle bien-aimée. Tous ilss'agenoniHëîseiit&î-

vant la statue de la Sainte. Yiège^ lui QÏÏûsms^

leur présent en chantant en chœur ce refirsœr

admirable :

Marie ! oh ! qu'elle est bonnet
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TOUS MÔETS DE FAIM

EXCKFTE UlSiK
lli'ji

OU

i,E RECIT D'UNE SAUVAGESSE

C'était un soir du mois d'caoût. Un vieux

missionnaire levait tranquillement sa

main pour bénir une famille sauvage age-

nouillée sur le rivage du Golfe' St^^aurent, à

l'endroit appelé les Sspt-ïsles. Elle était com-

posée de huit personnes : un bon vieux et

sa bonne vieille, un bon époux et sa bonne

épousé,plu3 quatre bons enfants. Tous baisent

1
ni'ji

e cr uciâx du^prctre, jettent un dernier regard
,:.• jnsn:.
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sur leur chapelle chérie, puis les deux petits

canots d'écorce de bouleau, qui contiennent

personnes et bagage, s'ouvrent en tremblant

sur Tonde leur petit chemin.

L'automne et l'hiver sont passés. Le prin-

temps est revenu, le missionnaire est à son

poste : ses chers sauvages reviennent dCvS

terres. De l'un des canots qui arrivent débar-

que une femme en pleurs ; aucun enfant ne

se presse autour d'elle, la voix àc son époux

n'est plus là. Le missionnaire a tout compris

même avant que les brûlantes larmes qui

s'échappent des yeux de cette femme affligée

soient venues inonder sa main qu'elle baisse

avec respect.

La prière du soir se dit dans la chapelle et

la femme sanglotte. Les voûtes de la chapelle

viennent de repéter le dernier chant de l'âme

— '1

K 1



des Sauvages :
" Jé-^iis qiii est mort"^pour les

enfants des bois, ayez pitié d-eux.'* i^La fottle

» se disperse, %ais une femme, assise sur ses

' talons, roulant «on chapelet dans ses^ mains,

^ attend. ... . *Elle veut voir *'
la robe noire " et

verser dans le coéùr de l'Apôtre le trop plein

du sien. . i i « b

•«i» Elle commencfe son récit ii> '• • o^

*-/ r^rnAu nom du Père et dii Fils et du ; St-Es-

'•prit;. '*Mt ;- ijj ;.;(•. ;;;,r . j

;jî;. Ecoute, robe noire ! ies^ choses pénibles

que j'ai à té raconter/ ) L-andemierj ici sur

î>f ce banc de sable, 'tu t'en souviens, tu lious

. bénissais huit, mon * père, ma mère^ inon

.,époux ]etimes><|uatres enfants. /.Excusez 'la-

bondance de mes larmes^ elles ôiÊifont ,^u

• biènit Noi*s partîmes jpotir gagncxnos^ terrains

Àjàe. chasse. ,jL^hiver fut' bîeAT sevête,: Biéiv~fies
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lunes ont passé sur ma tête, mais jamais en-

core je n'avais vules arbres M fendre sous "

raction du froid. Retirés sous notre tente de

bouleau, nous avons eu bien fnoid ;w;rct

bien fc im pendant plus d'un mois. La lune

d'avril apparaît enfin et nous amène des

jours, j'allais dire, plus doux, malheureuse

que je suis......... le froid aVait cessé,' mais ^

la faim, oui la faim dont tu as toi-même .sen-

ti les rigueurs pendant cinq jours, continua

à nous tourmenter. Comme tu le sais, nous

n'avions ni farine, ni lard. Il fallait vivre de

I chasse et de pêche. Or> le poisson ne mor-

dait pas à la ligne et le caribou ne paraissait

pas dans les plaines.

La mort nous avait comptés^-—nous étions

huit, oui huit. Puis ici la Sauvistgesse reg;arda

autour d'elle comme pour chercher des êtr^
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qu'elle avait coutume d'y voir. Elle continu*

*près u^ instant. I/n samedi matin, nous par-

tîmes comme de coutume pour ^ller parcou-

jrir les bois. Je revins fatiguée et rentrai la

ipremière au logis ; deux de mes enfants dor-

maient : ils ne devaient plus se réveiller qu'au

^•n 4e la trompette de l'Ange qui bientôt

Tiendrait chercher leurs âmes. La grande

Ourse marquait minuit quand mon , mari en-

;tra dans notre cabane, mon père et ma mère

•étaient encore dans Içs bois. Quelle nuit!

père,quelle nuit ! ! Deux enfants à l'agonie,

xm époux brisé par la fatigue et la douleur,

nne bonne mère, oui ! une bonne mère et nu

.tendre père probablement sous un. iirbre de

la forêt, dans les étreintes de la mort.

.Le Ttnt çpmmença k souffler dugrand Nord,

les étoiles disparurent som les nuages gris et la
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neige tombant a travers notre cabane, vint

vait plus së'ràiluiiièr.
''
Jie ttefmblais de >tous

naes^nacmbrës, la feirii, le froid, ra:nxié{6,\la

peine m^accablaient. Ma filïe—elle H'âvàit que

douze ans —s àpprôcna de moi —^me prit les

''"à
y eut un^é longue pausè"^^^^ missfotiiiâire

n'était pas celui qui pleurait le 'moiriij^f-^ina-

fil; n T- ') .

man donne-moi tes maîtis,je vais lés réchauf-

fer dans les miennieâ ; Hë pîétiré ^'as iant^,

grand pa^a et grande maman sont au cïèi où

nous irons bientôt. *^Ft-'*-^x

fi ' r- , r

' —Mi mie,- dis-jeV' Ms 'w'âVohâi'-rfèfe à
''''

mangen
''"''"^^ •"''

'
'^^^' '^'^"' ^''' --

—^Mais, maman, pour aller àu<:r^,'"^tïous

, .nom d^b ^'à1ni -^i^i i-J.»nRh ^.^r. .> ^t
n avons pas besoin de nounitiiï-ë; ^ *»'

«'"îsrwiKrs.vïi-.^-i..;^.,
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sa ^$^c> s'^ffaijsef; sur ma Doitrine, ses mains

tranauillement tomber des miennes, sa res-

pîr^tÎQn devint g$néç, puis je n'étendis plus

rîen^.. ......le froid de la mort couvrajt ses.

membres roidis. Deux heure§ plus tard, j'ap-
* - ' '

'

.

'

' .

"

* ' -

pellais vainement ma fille qui n'était plus.

Elle venait de cesser d'avoir faim.
•'f •"'- i>Jîl^rJn,

C'était la première victime que deux autre* -

à Tagonie devaient suivre probablement bien-

tôt.

Qç|ij||ff;^is durant cette nuit, je crus ent^n-

dre^d^spas monpère?... ma mère ^

peut-être ? mais rien que le cr^aquernent des

branches et le sifflement de la bis 3.

Mon époux était morne, dans ses yeux rou-

laiej:itdes pleurs j une f:)is,il voulut me dire un

mot et les sanglots coupèrent sa voix. Il les ré-

prima, puis il resta muet comme la tombe.

n

*-. »
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Le matin il pa :;tît; j'aurais voulu Te suivre,

^ ne le pouvais pas ; mes membres étaient

raides comme ceux de renfantcKérie qui était'' '
'

ensevelie près de moi et dont j'étais moi-môme

le linceul» Mon marî s'éloigna et ce bôti
"

époux qui avait partagé mes joies et mes pef-

nés ne devait plus revenir. En vain je regar-

dai, en vain j'attendis .mes yeux ne

virent rien et mei^ oreilles n'entendirent que

le bruit de la tempête qui passait au dessus:

de moi.

Le soir du même jour, un de mes enfants-

fit un mouvement ; je retournai la tête, ses

yeux me cherchèrent une dernière fois.,,

puis un long soupir...puis plus rien : il venait

de mourir.

Je ne pleurai pas pourtant, mes yeusr'

étaient secs; je ne te cacherai rien, père

i

t

i
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mon cœur n'eut pas"m€Wiclïne émotion : ma

sensibilité de mère était épuisée et je

tombai dans une espèce de sommeil. Je vis

mon père et ma mère morts dans le bois, je

vis mon époux gelé raide mort sur le milieu-

d'un lac qu'il voulait traverser. Dans sa main

il tenait un lièvre et- une perdrix qu41 avait

tués, de Tautre, son fusil, son crucifix était

sur sa poitrine et sa tête penchée semblait

ofïnr à ses lèvres de le baiser. Quel-

qu'un alors me secoua, je ne vis personne^

mais père, je ne mens pas, quelqu'un me

secoua. Je m'éveillai en sursaut. L'agonie

des deux enfants qui me restaient se prolon-

geait encore. Je me sentis forte. Je chaussai

mes raquettes. Le ciel était serein, les arbres

•chargés de neige ; je reconnus le chemin que

j'avais vu]_la"nuit dans ma léthargie. Je tra-

/..._;
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versai leJaç que je ôésiraia ta»li v<rii«.i lUn

monceau de.nmge s'élève jaumiUwi j'y «cout^^oT

j'}t,suis, moins deux pas. Que eea deux pas -

furent difficiles ^ faire, ! Je posais remuef v

cette^neige. Je me marque dfU signe de la

Ciroix, je m'agenouille . . .^, . . . . i puis .... . . .tu

comprends le reste;père; mon mari étaic> d§-

;

v^t.mpi, tel que je gavais vu pendant mon

sommeil. Je voulus Je tourner; son bras, roïdi

me'présenta le lièvre et la. perdrix que sa
>

main morte tenait II voulait être bon jusqu'a-

près sa mort. '

Dieu me donna la force de le traîner sur le >

rivage du lac, je voulais qu'il eût plus tard

une sépulture.chrétienne. Le missionnaire bé-

nira sa fosse, pensai-je Oh ! Père, quand tu

-jr •
'

. ^

•'-
;

'

monteras la rivière Manîcouagan, n'oublie

t'*»^*:^^
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pas (l'aller bénii*. sa; t<;œQbe qui se tr(i>u\rp4r.5

quelques mjlles 4^ la tr<?iSsièpiie;Ghufce, kh| t,au:.

j'ayai»m lièvre et une perdrix, puis , de ;r|a^ r

poudre,, un fusil; je pouvais f^ire du fe^ j^/^ ^

prépiirer du bouillpn ,,4 ,
pes enfant^,;|Tout

,

futiputile» Ils étaiep^t^giau^aqts j m^i^,,p^r^
j^^

un^ mçre neje décourage p^s, elle ent^|i]|0|:,-

Tespoir jusqu'au dernier spupir. Je sui^.^ià ,£

près de mes enfant^,.J;enâut en main ma

micuan d'écorçe, quand la détonation d'un

co^p de fusil vint frapper mes oreilles: Du,

secours j pensai-je ;. le bruit venait du sud-. .

ouest et les ciiasseurs devaient être, à quel-, ,,

ques pas. Sans réfléchir, je sortis de ma can,.

bane, descendis la côte pour le;s appeler. Plu-

sieurs fois, je criai point de réponse. J'avan-

çais toujours. J'étais si sûre de les trouver, et

.j.. . «,j^

.
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toujours sans m'en rendre compte, je [descend

dafe le versant d'une côte. Je ne voyais au^

cune piste, aucun son ne répondait à mesr

cris <ie détresse. Je songeai alors à retourner

de*tk)ute vitesse vers mes enfants. Hélas
f

père, Dieu exigeait encore un sacrifice. La

course rapide que j'avais faite venait de

m'enlever le peu de forces qui me restait. Je

voulus grr vir la montagne, je roulai sur là

neige dans le fond d'un ravin.

Mes enfants ! père, mes enfants ! Mets-toi

à ma place ; mais non, tu ne le peux, tu n'est

pas mère, toi. Deux enfants étaient mourants

au sommet d'une montagne au bas de la-

quelle je me voyais demi morte. Au pied de

cette haute colline je vis que j'étais sur Ij.

glace de la rivière Manicouagan à plus de

trente lieues de la première habitation.

^
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Une nuit froide se préparait, mes jambes elT

mes pieds étaiéiit enneigés^ je lie sentais lien^

le froid m'avait paralysée, je me voya» moii-

rir...mourir à quelques cents pas de dieux en-

fants dont les petits cœur» battaient encore..

Me trompai-je r je crus les entendre m'aj^pe-

1er au sortir dé leur sommeil léthaigkiiie :

** Ma-man.Maman! où es-tu? Un peu delxniîl»

Ion va nous redonner la vie." Da bataillon^

j'en avais préparé pour eux et tout absorbée

dans ma* douleur, je n'avais pas même son-'

gé à en prendre. La faim ne peut jamais être

aussi forte que l'amour. Le regard tonmé

vers le haut de la montagne, rendue immobi-

le plus par la douleur encoreque par le froid

je sentis la glace de la mort parcourir mon

être. Deux soupirs encore, je serai nxHte..»

et mes enfants vivent encore. Un voile fimè*^

•> >•»
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bre se répandit sur ?nçs yeuse, çip» oireill^- çn-

fceadît le bruit de pe^somies qui pajrlaient.*^
.

puî$Je perdis connaiss^pçe. ;

,

Qb! père xju'arri^^ViL: ^]Q^,'JuiU?^i

cMsj^/s éta,^nt à l'aventure da5jSjç^,jbQi§.j,

îk.ayaîeïit levé un, ours qu'ils
,,
.poursui-

vaient sur la rivière t le yoici L s'écria l'un
^ ..... - '

. . .1
. ^-^. •

d'eus,' îl est là éjcrasé sur la glace,- Mets-en.,^

joiip, compagnon, , et.ti/edrpjit-ap cf^up^^y.L^
,

fasil^t à répaif]^„,le. doigt suj:Ja.(3^tgf|Je,f^^„

wne.-4eux:^.trois. .^tah !, le chien v.eiiait d'écra

séria capsule qui n'était point bonne.

L'im des deux sauvages regardant attive-

ment dit demi tremblant. Par mon,., arc !, ce

n'est pas un ours. Grand Dieu 1 qu'est-^;^.?

Rapide comme la flèche, il s'élance vers

Poj^et entrevu : Quoi un être humain ! une

de nos compatrii tos î . Viv ; m? relevant- la

• 1

—
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tête poïir la laisser TCtomber lourdement sur

la glaëë- ÎI'^c«a ffène voix 13^ délire^: C^'

theriiié Tma sœtit Gàthtriné^'Pfet Péctede»'

montaghcis répéta à reteille de mes enfentSr

Catherine ! iha sôetif Gatherine !,.,,...ww ^

C'était 1^ KnîtS' iw/ Viiig^^^ îïe«re$

-0.

:e ver$
JU'V

1! une

^a^*^ la

plus tard, mes yeux s'otiwîï-ent : j'étafs dans^

uite cafesiiEue, iiile belle sceur était afej5f)tiilléc

' prés do deux petits enfants enseîViUV, le*

corps de irufi n'était cas epdote xefrcH^

Mon frère planta Une crJâx près ^u kc, y

plaça au pied mon époux, quatre enfants,.

mon père qu'il retrouva dans le bois. Ma-

mère, ma bonne mère ne fut pas re^nc de-

puis : les Anges n'ont pas \;pulu nous mon-

trer l'endroit où ils la gardent.

Demain, Robe noire, tu voudras hkn àîm

la messe pour eux tous et j'espère y commu-
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' iT^uen Je veux aller les rencontrer daijs le

coeur de Jésus, j'ai tant de choses à leur ,dire

-en attendant que je puisse converser avec

eux au ciel 1" Catherine se leva essuya ses

larmes» puis alla s'agenouiller devant, la gran-

de croix du cimetière.

P- SL Ce récit n'est pas légendaire* Cathe-

jrîne vit encore et est mariée en secondes no-

^^ces à" Dominique Saintonge que tous^^nos

marins du Golfe connaissent

*Oûi
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ENFANTS SAUVAGES
>'s'>^

tr iUne famille sauvage quitte im jour le fort

Naskapi pour aller se fixer près du lac iMa-

nawan, et y vivre de chasse et de pêche pen-

dant quelques semaines. Nous sommes à la

période des longs jours. Le crépuscule et

Taurore se rencontrent, et pendant jdus de

15 jours la nuit cherche çn vain à envelop-

per dé ses ténèbres cette partie du Canada

qmi, au même moment, salue à Toccideat le

coucher du soleil et à Torient, le lever de

Taurore. Quaire personnes composent cettp
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amille indienne ; le père, la mère et deux

enfants dont le plus vieux a six ans. La vie

se passe bien paisible à l'ombre de leur pe-

tite tente de peaux d? càtibou. Chaque ma-

tin le père, à Taide de son petit canot d*écor-

fiijtslMTévakmiiie à sén/^êts de /bdliches

de caribou, dont les mailles de cinq pouces

doivent contenir quantité de gros poissons.

' ^lia pêche fihie, il s-en revient sous sa tente

"- è^étend ^ur ses brailthcs dfe^ sapin^ àè toufne

surleftôté gauche, mange uil poisson^ puis

'' se toutiiiatit sur lé côté droit,- en n^ange un

'^^ autre,' puis il bâille, tâche ' de s'endormir^

^^pniâ'ensuite de; dorniir ; ^qu'il réus&isse bu

'îîàfôiipîes^^mâiGhéifeB vont toujours ' leur; petit

-c^^în] èfchâli-^êl: arêtes d« poisson dispar^is-

^* ^é^^da^'i le'gt)^ftre de son estowax:j:La fem-

"•Inè friv^lle^'^ife^t'favaiïte le-matiià^ i-eîte;cdra-

m,
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vaille, elle travaille le matin, elle travaille le

inidî,elle travaille 11 soir, elle ttavaille presque
• /.

la nuit entière. Il faut préparer les peaux de

.^caribou pour les habits, elle doit a,ller au

Jpingj^hçrcher du bois pour la cuisine, et

^nous ne devons pas oublier que c'est à elle

^ç)ile de veiller sur les enfants.

• .

,
•

'

«•'

. . ,.Leç petits ^nfai^ts puent dans le sable de la

grève; des petits Çanadies de leur âge feraient

des fours ; eux font des chaussées.des trapes;

jjijyj^nçent leurs petites mains en glissant pour

iiï^ter la loutre et se font presser les doigts

par la baguette disposée de;nanière à écraser

:^Wl>^^^^^ ni?'^^; /"l^' ,^éi}éralement,

lûfîurt du premier coupt II faut être bien

^eriïiç.pour ne pas aimer à réussir du pr^

^.^fXeyr vie est donc bien tranquille., Pag d%
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bateaux à vapeur, pas de chemin de fer du

Nord ou du sud, pas de jouitinux ççA viéïi-

•ol
.

. .. ,

nent leur parler de Iliuile St.-Jacob ; pas
i

d'élections, n'attendant par conséqiR^nt aucit-

ne place du goùvèrheriierit -pas de boissorr,'fic

pouvant enivrei* personne ni achetei* les cons»

ciences "pour le plus grand bien de notre Pakîe

commune,pour conserver intactes les traditions

d'une saine politique, " ces peuple^ évangï^

lises, pratiquant notre sairitè^ f(élîgion,scfa:iënt

les phis heureux mortels du dix-iieiTviéhïe

siècle. Un proverbe dit : le bonheur qu'on

veut avoir en ce^monde, gâte celui qu'on ^à.

Ces paroles ne doivent pas être à l'adresse

dés sauvags qui se contentent de bien peu.

Un peu de canbou, au poisson et une éceree

de boukaii peur faire «n canot, voilà :e

l'ambitiçn des« Rothchild dés bois pli!$

m

tï
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heureux, jouissant d'une meilleure santé et fî-

vant plus vieux que ceuXr^Jt?, I^oi>di^Se Maif

Ifefjnons la parentliése et revenons à rvofec

(amille.

^* Un matin le père va voir à ïses rets. Il fes,

joulèveat traquillenient. Elles pèsent plr»

lue de coutume, quelques gros poissons ,soca|

Jçaptuxés ,; il faut t^ç^ y aller prudeini^^

^ar le lac est a,gité sous l'effet d*un gros vent.

Tout à coup une houle plus forte que les au-

tres vînt soulever le canot et le j^ter contre

les" flottants " du rets. L'embarcation tomm
t v\

et l'}}9ijimf» mêlé dans les rets^ disparût Le

yent entraîna le canot, la perche qui indîquaîft

l*jendroit où se trouvaient les ii ts !e suivit, ft

|e poi4s du pêcheur noyé a ];^obablen!ieift

^utcai^ié )f,r«ts au fond du laç
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La mère est dans les bcis cherchant quel-

ques branches sèches "
^

'Lé plus vieux des enfants se lève, il voit;

son petit frère qui joue dans les cendres du

foyer, il se met à jouer avec lui. Le jour S'a*

'îVance, le plus jeune des enfants pleure et

Idemande à manger èt^ydri'^iiètîf-'fi^té ' âe ré-

pondi^è :'" Maman s'en vient, tiens téga;r<3é là-

bas 'sur la montagne, elle recueille de belles

petites graines rouges pour bébé.'* 'Et les èîi*

fants de recommencer â jéuërrûn '(JtfaiflfHeWi
|

ré së'îia'ssei'Nbuvdiix' cns'aô Ta piet* (fti'Mët,'

qùèlson petit frère cHerché' en vàiri'â'câïmeri

A iàPpàrte de la c^ïiane;"Se ' tiîjûvâfèîit'qiiël-*

taries poissons de la pêche de'la''Véiflel- Pdus-

s^^ât'Wtem et pWrl'in^iiict ' ae"ifeû^''"tbili

servation, les eiiMiiÉ togèreriP <^s*'(fi?^«
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mtquel- | d* la cabane, promenait des regards inquiets

autour de lui. De temps à autre il appelait ^^

11 vdît S mère,sa faible voix ne recevait pas de répon-

adres dtï I ^— A son tour il se mit à pleurer et pleur*

amèreiiietit, de bien cuisantes larmes iao%

>leùre et I dâient ses petites joues et sa mère n'était pas

' de ré- m ^^ P^^ ^^ essuyer. Epuisé par les cris et sei|

êèf&ëW m I^ctirs abondants, il succomba à la fatigue»

ie bkles B Combien de temps dormit-il ? il lie le sait pa^

îtlesèà^ m Al sori réveilil trouva son petit frère couc^

rtd^héli-
' près de Im les yeux rougis par les larmes}

Iai' ékâët I ^' ^'^'Bdt donc bien pleuré, lui aussi l

l'^ëâî{ner. ^^ regarde autour de lui :— papa, maman f

int'qUël^ p€»a*de réponse^Bon p^fe n'y est pas, m
^:' I^dus- Hière n'est point revenue. !

^tr?
'

tbil- ^^ ^^ ^^ ^ ^^^ ^^ s'aventure à travers wa

(ikti^%
senfierxpà^conduisait sur une haute m^ita-<

la ftcîrte
£ne;Il appelle sa mère^ Técho lui rcnvùHi.Jfi

ksi

i

" IWWMWIWp.
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qui se [wd daàsJle iGrintai^i.. .iIl>retou.riXidr

tbu^ehâte vefs sanrperit frére^;! petit.frère,

vite cherdier maman qiii leità c»ieiBir

ftr'l&eîfesgfâffees' rouges potir lîous^autreSr^^Le

]iiHE% enfant, sortiriaîiit,' -part' eii tenant da^mam

A^^éa frète: Ils^ suivent uni seiitieq bieiubattùi

giîÈviSRsâîlt péiiililQmeatjaine.moTitagnô ;P^)iI

^àtrflë plusfe^feââvpoiir*^ Griecfàsafmamaifi^

lié ttofftdfe^'brUit ijiiî/se fait entendre lui 'jett&

â^FèifeSle' tehdm de sa^ naèrei? iil regarde dé

iodB& iCotês mais -rien;quc la profondiî.. solkudt):

lie plus jê«ine s'arrêtait ;de temps àrantrÉi

jKMflr tnaiïger ides graines jsauvages^ jBaÛié

,

Malgtê son jeiine âge, commençait à réaliser

sa position. D'abondantes lacmes coulent .dô

9B& yeui:,il n*ose plus Grierâl: craintde coatris-

ter80» petit frère,qui,taut]ayejLix,s'avançc'ccr-

aittttiderencontrer sa mère dans sapr^mcligbd^

4

m

» "^ » -.
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itit,frère.

i cueilèm

itreSr^Le

damain

enjbattû

matnafi;

lui 'jette,

irde dô

olkudtJ:

b: antre

réaliser

:ontris-

içcccr-

i

I/C soleil va disparaître.uii v.ent glacial souffle

du Nord, ratmosphère se refroidit et une bru-

me épaisse,enveloppe la terre.Maman! Maman
'Vji u.)ui au .

•—
:;

"
. . .

où es tu ? L'écbiO même ne répond plus.

j Le frèrje aine promène .des yeyx l)agards

sur son petit. frère que la fatigue. a jeté sjlu: la

.cbbout.sa tête s'agite continuellement, se tour-

ne de côté et d'autre,ses yeux cherc|ient quel-

.^iîejçl>9s^^9n pçtit^^^peu^ b^t ^i^ec vi^lejice,

^QXi œil est humecté dp -lanpes. niais Tenf^nt

temps à autre.un soupir longtemps comprime

cwû s'échappe de sa i)oitrine.Il tremble de tous

jfçs membres, . la jfa,tijgueJ^acçajblej^ niais, il^tjent

,jçpn oeiUoujours grand ouverjt: sa lajiére va peut

^#trepa$ser! Un bruit se fait entendre. M^ïîftaji

^'%^

' I"'?. "^jf'^
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est-ce vous ? dît-îl, d'une voix tremblante é\

à peine intelligible. Pour réponse un cri rau-
f 5 orr;

que vint déchirer son oreille. Un hibou per^

uo
ché sur un sapin rabougri, fit entendre son

chant lugubre. II faut avoir été perdu dans la

profondeur de nos forêts et avoir entendu au

milieu dû silence de la nuit, les notes dË»

cordantes, le cri de mort de cet oiseau O&è'*

^timé^ pour^se Élire une idée de \i tr'àjêtUt

qu*^ peut causer.

Supposer-vous étendu sous votre tehlfejfe

silence le plus parfait règne autour de vodl|

le battement de votre cœur est le seulbruit'^ta

parvienne à vos oreilles ; tout à coupV iiâls

^*^rarisuî6n aucune, un ' finut ?po^vài|a!ifife,

sembl^bic à celui d'ime voûte qui s'élcrôtifelSîft

^Ùèèhîrarit Taîr en tous sens, vîeiifwus Idifët*

fctTôreille. Malgré vous, vous boàdis^sëz çb
Ci^
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votre couche et instinctivement vous porfèÎJ^

*

la main audessus de votre tête comme p&&.

parer un iiccid'ént

L'ehfant, quoîqù'habituë ^ fcl son étrange^

s'écrase sur son petit ftère, en poussant tÉà

cri aigu. Ce derhfer ce réveille ; if est traiisi

âè frdidi ifappefle sa teére et crie : j'aîfeïS'^

^&5 faim: ^Sôi^^/eièklé ^elffil^rniér fe«Sil

che et de lui faire comprendre ^'une girôi^s^^

èÎBtè ^à les dévôrèt. ^tje pus jeàûc rédouble

un loiig temps s écoule et la " grosse bêtt ^

Be crie piùi! 19'ailièurs^lë soleil levant a Ss-

sîpé la bruine dan

fcnàht par la main le'plùé jeune, le côndiih

tùèîllîr et manjger des graines rouges.

Quant à îtii^I lîiângé à peme, il n'en a paS;

imps, il regar

* airs et le frère airiê,

n'-i"

Te temps, il regarde et regarae toujours œ



puisqu'elle lîiet. t4nt de jour^.^^yç^^nir. ^.

Quand il peut déterminer |gp^,^^etilj .frère

i^marcher^ il s'ayan^jç.jg^smvgpt un çJjeipin

W^ l^tu quLn^est^^pJ]-^^. xju;i^u,^^sentj^^e

^ador. De. temps,4^^yt||,^^_,^pr^. <^j^?, çf^s

l»r^ son p,et}^,fi:é.r^ ^,|ç^v.^^V^^p^^j^'^|^ç^^eA,|l

» tant hâte
(^ç y{^,^,}Bgse^,;.,^ i„j ^5 ,^ ^^^

Maman ! Maman ! viens donc vite, tes deux

pet^s enfant?.
^5

^|^^n^,i..^^p^s. ^f.rpponseî

nécessité de trouver , quelqu'un ou quelque

chose, le frère aine s'avance avec précaution.

,X**obj et est immobile, et, placé de pianière à

;fcarr^ç le passage des 4>ié.tons. Il , hasardç ip
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ilénonse;

mière à

.faAk cri, pas d© réix)a^9^ ,ft foi^iqui^lquefi

pas, laisse le septter, déjQîil eiijii^rch^nt ,4ne

Ugne i courbe j il ye^jt voif,çfï(; abi^l; .<le poté,

îl<aryaHe0n> s^àrrMek- . ç^mteîiîiplç un?nKRnent

pftiis 3reoi|ik> il >^vQnait;de[ r^coiHji^î^ff uijijêît^i^

hiJtmaiitogi»ant^ut^^le sCd. ttîf^feiidjtes.gémi^is

{îemens34fe,^.H li^û^fr^-jo^t est »ourdj4.?§r^

cris j 4i .e^t pr^oc^i^ ,^%. >jpunj&;Jpteiligj&nce

%i fait e^^tr^tfîjyiii^l^ïtpalheur. Est-ce maman

^ii#s^ étenduQ'dftrts le cl>^i^ ?,Estse que

^amarfî/s^ait tiKDrtj^^î ^î>iîgg|fipïj,.|;f^Rt;^i

•4âiè> î.^a, ôUq dort j , ,q\\^, psf^.tombée 4é,^^

^Hf^^t Jl s'fippraçli€ a\peQf d|3|4pce» ^^.^aja^^

4oni^ez-vouss ? la^maji rjfjli^it son petitfrère

j§pii s'ayaiiçe dans |e,^ntie4r^4Jî^î^^ mieux

aftten^i:^"v^ li4 .laisser J^ çpiii 4rfî^iUer 1^
Jl^i^f^^ car s41 fallait,qu'^]^^^^|'4YS^^

0I4jJ^t^ jeune €nlaï>t,âgé4'eayifoiijdeux^m
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par l*hàbitude du regard, reconnaît sa mtee,

il bat ses pitiés main^, accélère le pas, vax

sourire parait sur sesMvres, une joie indici-

ble dftns son regard) des cris entrecoupés

pà^ âtH sôupirs^ de bonheur s'échappent de

sA'pokrine depm 4ii longtemps^ itialade.

PâttTie petit ! que ftiii^^tu ? Rentoèm Diett

d*êt!^ si jeune l 'ïon tendre âge va^^pâtfjiier

âë eoi^stater un bieii ^rand malheur* Il s'ap^

proche de ^ mète, il lui pasn^ ses petites

iikins ésini la iig^e, Veut féveiller. Mtttuan !

iÉkWian ! il' la tire par son habit, par ses'chè-

'ëto ;^^ui5 ili^arde son petit frère ' coififiie

lifcruirluidèmaz]^! du secousse et il reçoit

Ébnce de nouyeaU> iâeiais sans' éUçsès 1 'SàL

tofee ii^t morte I H vbit un vkst d^écoré^É^iàh

01 '^é WiHts sauvajges ijûè sa i^èrelUîa|i|^

laîtf 11 éctomence à ' rii^ilgêr, sa pêStè iôtat

lli'
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appuyée sar la poitrine de sa mère et s'en-

dort bientôt.

"Le plus grand,ou mieux, le moins petit des

deux frdres s'était approché et se tenait im-

mobile à- une dizaine de pas de sa mèref»}?!!

attend ... elle ï^e peut être morte, elle va

bientôt ouvrir les yeux, lui parler et l'amener

à la cabane.Le soleil est disparu sous rhorlzon

l^oùr reparaîtrez bientôt, inais de gros? nuà^

ges ititerceptent la clarté de l'aurore^! ^lieJtont

nerre gronde a'u loiiï,-leB' animàu^t sauvages

errent dans la 'plaine >eti ïoherchent une ' ore-

vsàse de ^tëlïeroumnbouqtietde saj[)îns pour

âîlôf 's'y eMiri!^. 'L'^nfknt regarde)^ iJ-Moit^iles

Allées ^durird^s Î0'del 'et déchirée«ei>>toa»

sens <^u4 M'^^iolèMe* ' du vent, ? prendre ' H
forftiéde mohstms mcna^aAts quitourheiîtiaip-

(Jessià^ de'satêteii^^s à>s'abattte' stil' lui
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Corf>- . il trtMiible, ce ^her enfaint ! il n^

peut pins '
' îourant s'çhApp^;

de ses p ...lojistit les deux mains tendues

vers sa mùiQ, il court se jeter dans ces bras*

Maman j Maman ! c*eat moi... Un coup de

tonnerre est la seule voix qui jrépônde à l'ap-

pel, il pousse un crî^ se ferme les yeux et se

cache la figure sous les bras de sa ; mère.

Il entend marcheri.ll pousse brusquement sp\>

petit frère qui s'éveille. Uespérance renaît

tout à coup dan» son âme. Le souvenir d^

son père vint frapper pour la première foi$ son

esprit jfant q^'il crut compter sur sa mère

celle-ci lui suffisait ; np^^intenant que sa n^è^e

tie répond plus â ses caresses, il pense à spn.

père, son père qu'il croyait p^rtî pour un^

chasse lointaiiie, son père absent si souvent

dt- te cabane potir cii^q où six j^Mirs^

[I I !
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c'est peut-être lui qui^çevient Anxieux^ i^ yjrc-

lève la tête, ^^"ï p»"*:'* ^fère suit son mouve-

jnent.
. • , , ,

r .

^ , , , ... ,

•

l' I

Il pousse iii-i cri cle terreur V'une ourse sui-

vie de deux petits se dresse à deux pvis de
ti Itf'iff ' fis;

lui dans le sentier. îllle cherche un gitè

*[ ,
'

pour ses oursons, elle voit un ol stacle dans

îe chemin, elle entend un cri, elle croit qu'on

en veut à la vie de ses petits, elle ne se coït

tente pas de se mettre en défense, elle afta*

que. Elle s'avance à pas lents mais mesurés,

ses ènffâMourëit là tfeté^ sa gueule ouver-

te laisse tbtfit>er Técume de la rage, sbtl

"gosier laisse échapper des hurlements affreax

elle est à k distance voulue, appuyée sirir^seis

pattes dé u. iiéi-e, Clo allonge lé cou, Më/ii

lëi griffer de ses pieds de devant (^* 'se^di^pc^

se â bfbyer Hm ses dents aiguisées le pîé-

mier ennemi qui s'offrira à sa ftrrcttr. 'O

' *-f\
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*'*ïâuvres petits enfants ! qu'allez-vous devè-

«îrl Lecteurs ! entendez-vous leurs cris ?

*** Maman 1 Maman ! aie... aie... Maman î

Tantôt leurs petites mains s'agitent machina-

lement devant leur fig .e pour repousser

l'ennemi, tantôt leurs petits bras entourent le

coiU de leur mère, ils. pressent leur poitrine

contre la siei:ine, ils voudraient s'y cacher

r Maman ! Maman ! défends-nous crièrcnt-iU;

d'une voix déchirante.

^ , X'ourse pose une de s jattes sur l'épaule

«Je J'epfant, puis fecujje tput-à-çoup de
^
quel-

Sftuyagesjjn^lh^peur des cadavres,.^lJÇjjP|

€Ôté. Msv^ u* ,. .îhlo -î atp ttasaiv} vÀm
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^rcQt-ili

l'épaule

S quel-
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Les petits enfants toujours au cou de leur

mère passent par dessus sa poitrine,et les yeux

sur le féroce animal se pressent présd'elle.Le

plus âgé, lui, lève le bras pours*en servir com-

me d'une défense. Uourse hurlé'et enguele ce

membre qui le menace ; ses mâchoires ne se

contractent pas, il semble qu'elles ont touché

un poison, et l'animal épouvanté, rebondit en

arriére.

L'ennemie commence alors à tourner à

dista ^e au our du cadavre, s'arrêtant de

temps à autre. ^^^^

Les petits enfants, rivés au cou dt leur

mère,deviennent immobiles. Tx vent augmeii-

te,roùrse se jette parterre,se frotte le museau

contre la mousse, hume Tair, se lève en gro

gnant et disparaît suivie de ses petits à tra'

vers les ravins;
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mueptrpliis,Jç;ïrs. petits hr^s ejiJacés autour

Naskapi en embuscade près du sentiçr,vjd^s

;ca^rjj^>)$, L'arii^Tial hîe;s.^é,à.W>rt]to:iihç,-dans

1^ r^utç^ ses . l^^efi^s; jehroussent le chjçmin, le

chasseur les pousuit, et tout-a"CÇ,j.ij]^^ jLs!arrêle

qffiayét devant \)n ^acfavije^j . •J^,^coi^:>i(jiexf
|
les

l Tiait? .4^ cettepprsQu^ie ;iaflrtç,il la. yeç€)iapja,^^,

;

^iv^?^^«i^a?i|t ,^es.ell;a,l]ts,^:il v^çiç^cl'abgç^^'^tf^

deux massent inertes, les char|[en^.^uç^s£^^|-
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pâtiles -et skriè^ tordre (inèi Mn^Mj^^^' mie^

iië^rë^gûer sa^ tente; Scltf€?{MiBe ^^hn^V-^W^

W'!^<^ car cette iamîllè ne fUii^îtf i(in^«^m^èt'I

cfergé àë'soiv dot&le fâMeaûv Onraiiieli^le^^i

déiix ènaiits à:îâ tmînaWsëhce.' /pi'^iJp

' Le plus vreitx -bùVint dfe- -gHindryëix, W9
regardant kufefii-^ë'liiî,^^ ^fià <iH^%Fp»*:^>i

çâfit/iiirti^ ï^fcftS'^àBus n^'^hmëtié^mptiWi

ch«r il s'écriait : maman Ifcafmàifn^^-^^^'-''^'-^^"^^
'^^^

Le plus jeune resta longtemps malade, iiiais

Teffet de la peur dura moins longtemps et eut

des. .suites moiji{>.J*unesjtesque che^s son frère.

Ce 4eri]Lier resta. presiqiue idÎQt. Qaj><^, ppUY^'\l y^

rapprocher, le moindre bruit i le faisait! treiti- J)

bien II fut quelques mois sans parler, puiS' à'^'f^
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force d*mstances,on parvint à avoir pour toute

réponse, aux nombreuses questions qu'on, lui

adressait, les mots eatrecoupés suivants
;
]>apa

parti... maman dans le bois... l'Esprit gronda

en l'air...maman mprte.f. Une gross bête

—

pas dévor*^s.... bieu peur..., Son regard avait

quelque chose de vague, d'insaisissable. Lors-

qu'il était Sciul près du rivage d'un lac, ses

grands yeux effarés auxquels la douleur çt. la

peur avaient enlevé toute expression de vie,se

prom«inaient constv^mmeat de côté et d'autre
;

ils cherchaient encore.

i- i;

Cet enfant privé de son intelligence cherche

encore sa mère. La reverra-t-il ? Elle était in-

fidèle, lui et son petit frère furent baptisés

par un missionaire. Le plus jeune est mort

et s'est envolé au ciel, l'ainé, mort à la vie

de Pintelligeiic3, laissera cette terre pour l'y

suivre.
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Oh ! œuvre admirable de îa Propagation

de la foi qui permet au missionaire d'aller

faire des saints dans les contrées les plus rc*

culées.

Si l'on comprenait bien le prix d'une âme î

I^ dieu des ivrognes demande chaque année

des millions qu'on lui jette en bondissant de

joie
;
le Dieu des âmes se contente de bien

peu. Chrétiens, une obole à la belle œuvre de

la propagation de la foi.
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